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Avant-propos au lecteur

par Jean Lhéritier, président

de Slow Food France


 

« Bon, propre et juste » : tout un programme ! C’est le plaidoyer de

Slow Food depuis plus de vingt-cinq ans : que les générations qui

viennent puissent bénéficier d’une alimentation saine, suffisante

et diverse, qu’ils retrouvent un vrai plaisir dans l’acte de se nourrir.

Et, parce que c’est une nécessité, que tout soit fait pour maintenir

une agriculture locale, fondée sur un tissu de proximité, celle qui

a, depuis des millénaires, assuré du lien social au sein des populations humaines.

Un double programme de lutte pour une vie meilleure, un

programme plein d’ambition, politique au bon sens du terme,

puisqu’il concerne nos choix essentiels aujourd’hui et demain.

Le premier combat, celui de Slow Food, est donc de

promouvoir une alimentation et une agriculture « bonnes, propres

et justes ». Mieux manger est un droit pour tous ! (Slow Food est

une association internationale de 100 000 membres, née en 1986,

et présente dans cent soixante-dix pays).

Le second combat, celui qui a conduit Slow Food à organiser

Terra Madre (2004), revient à encourager, à dynamiser, à mettre

en réseau des milliers de communautés de producteurs (les

« communautés de la nourriture », dans le vocabulaire de Slow

Food). Il s’agit des millions de paysans qui, au Sud comme au

Nord, sur notre terre nourricière (« terra madre »), affrontent le

quotidien pour conserver, au sein de leur système alimentaire, du

lien social, de la fraternité, des traditions et des savoir-faire, en

bref, de la communauté.

Terra Madre a deux valences, et une double réalité. C’est sa

richesse. Il y a d’une part une rencontre de ces communautés,

tous les deux ans à Turin (quatre éditions depuis 2004), et, d’autre

part, un réseau informel, actif en permanence sur le terrain,

décentralisé, mais puissant dans ses liens et sa mobilisation. Ce

réseau regroupe sur les cinq continents ceux qui croient à une

alimentation et une agriculture à échelle humaine, respectant

la terre et le vivant. Ils rejettent de ce fait la pseudo-solution

du modèle industriel, dont les sirènes séduisent si facilement

mais dont les participants de Terra Madre connaissent tous les

impasses.

Alors, pour la quatrième édition de Terra Madre, nous avons

souhaité rencontrer Edgar Morin, et lui demander quelques mots

d’accueil aux « peuples de Terra Madre », édition 2010. Edgar Morin

symbolise une forme d’espoir qui persiste, malgré les fanatismes,

malgré les brutalités et les capacités destructrices du capitalisme, malgré les appréhensions qui ont fait place aux certitudes

qu’imposaient les grandes idéologies, au premier rang desquelles

le communisme. Edgar Morin affirme, certes avec optimisme,

mais c’est aussi le cas de Terra Madre, qu’une voie est possible

pour ne pas aller au cataclysme. Et cette voie, la grande famille de

Terra Madre en fait naturellement partie, elle est une carte dans le

jeu dont disposent les hommes pour assurer encore la voie d’un

devenir meilleur.



Voici quelques mots adressés

par Edgar Morin aux « peuples »

de Terra Madre.


 

Je suis un partisan chaleureux de Terra Madre parce que, au

fond, ce qui est très important, c’est qu’on a lié le problème de la

qualité gastronomique et celui du temps. Ce temps d’aujourd’hui

est un temps de plus en plus accéléré, stressé, chronométré. Nous

devons reconquérir notre temps humain et vital. Ce problème

est celui de l’alimentation, celui de l’agriculture et notamment

de tous les savoirs traditionnels qui existent dans le monde et

qu’il faut sauvegarder pour contrer l’expansion de l’agriculture,

de la monoculture et de l’élevage industrialisés, qui se répandent

sur toute la surface du globe, et surtout tragiquement dans les

pays du Sud, détruisant ainsi l’agriculture vivrière et la paysannerie. L’agriculture vivrière, c’était finalement les méthodes de

culture traditionnelles ; bien entendu, il faut une symbiose entre

les savoirs ancestraux et ceux que les sciences nouvelles peuvent

apporter, mais il ne faut pas laisser la voie libre à l’hégémonie

des techno-bureaucrates, formés dans des écoles spécialisées,

sur des paysans qui ont un savoir millénaire. C’est donc une cause

grandiose. Qui peut nier que l’agriculture et l’alimentation sont

la première cause à défendre pour toute l’humanité ? Mais l’agriculture, c’est aussi le problème de la propriété : nous sommes

face à d’énormes exploitations livrées au profit capitaliste, dont

ne bénéficient pas les populations. C’est donc une question

sociale qui est soulevée, celle aussi de l’inégalité car tous ces

paysans chassés de leurs terres vont grossir les bidonvilles…

Autrement dit, par interaction et interférence, nous sommes au

cœur du grand problème, et dans l’absolue nécessité de changer

de voie. Ce qui m’a séduit dans Terra Madre, c’est que, à partir

d’une expérience qui est celle de la reconquête du temps normal,

humain, pour s’alimenter, se nourrir, d’un temps de convivialité et

de commensalité, on a commencé à comprendre qu’en réalité, le

problème véritablement posé est celui, plus global, de la façon

dont partout dans le monde nous nous alimentons et du type

d’agriculture mis en œuvre pour y parvenir. Par là même, on se

rend compte qu’il faut mener cette lutte précise pour sauver la

planète.

 

Chers amis de Terra Madre, je vous adresse mon salut et toutes

mes exhortations pour continuer dans votre œuvre qui est

absolument vitale. Vous luttez pour la sauvegarde de toutes les

qualités de la vie, vous avez un rôle immense à jouer.

 

Edgar Morin




Chers lecteurs français,


 

Vous trouverez au début de ce livre le discours que j’ai tenu devant

l’assemblée plénière de l’édition 2008 de Terra Madre. Depuis que

l’ouvrage est sorti en Italie, beaucoup d’autres événements ont

eu lieu : Terra Madre 2010, un bon nombre de nouvelles éditions

nationales, régionales ou thématiques (telles que Terra Madre

« Indigenous people »)… et à l’heure où j’écris ces lignes, nous

sommes déjà en pleine réflexion sur la manière d’organiser l’édition

2012, qui comportera d’importantes nouveautés. Entre-temps, le

réseau de communautés de la nourriture dont il est question dans

ce livre a grandi. Il est devenu encore plus conscient et actif. Et je

ne cesse d’être étonné et ému lorsque, au cours de mes voyages

sous toutes les latitudes, je rencontre –parfois même par hasard–

des communautés qui veulent me remercier pour Terra Madre. Je

vois leur quotidien, ce qu’elles réalisent grâce à leur travail. Et il

m’apparaît que tout ce que je peux faire, de mon côté, c’est les

remercier : ces femmes et ces hommes, jeunes et vieux, sont le

véritable sel de la Terre, la véritable âme de Terra Madre, une âme

quasiment impossible à déraciner.

Bien que les choses, comme il se doit, aient beaucoup évolué

en seulement deux ans, j’ai décidé de ne pas remplacer le discours

d’ouverture de Terra Madre 2008 pour l’édition française : un peu

pour préserver l’intégrité du livre, mais surtout parce que je continue

à croire que les mots que j’ai prononcés alors introduisent bien les

arguments, les valeurs, les thèses et les vœux que j’ai exprimés

dans ces pages.

Du reste, Terra Madre est un réseau qui s’alimente du quotidien

de ceux qui la composent, qui vit et s’enracine dans les territoires des

communautés au niveau local. Ce réseau est en constante mutation

et donc, à ce titre, très difficile à « photographier » à un instant T.

Ce qui en revanche peut être saisi, c’est ce qui l’unit, le ciment des

valeurs qui demeurent inchangées et hautement partagées, c’est-à-dire tout ce que vous trouverez dans ce livre.

Malheureusement, les crises environnementale, écologique,

alimentaire, énergétique, économique et financière ont elles aussi

évolué durant ces deux dernières années. Et elles ne donnent aucun

signe d’apaisement, révélant ainsi davantage encore leur nature

entropique et démontrant que, loin de disparaître, elles ne pourront,

sans véritable changement de modèle de notre part, que s’amplifier

ou générer de nouveaux problèmes. Les réseaux de Terra Madre

constituent donc plus que jamais une alternative concrète, une lueur

d’espoir, car ils savent conjuguer avec naturel les solutions les plus

variées pour résoudre nombre de nos difficultés, en commençant

par redonner tout leur sens au mot manger, à la nourriture et à ce

qu’elle représente pour nos existences personnelles et collectives.

En retrouvant la convivialité, en redéfinissant ce qui nous

donne du plaisir et en sachant unir savoirs anciens et nouvelles

possibilités technologiques, nous pourrons enfin nous libérer des

cages dans lesquelles notre conception trop irréfléchie du développement nous a enfermés. Nous pourrons reprendre en main notre

vie, qui est profondément et merveilleusement liée à celle de tous

les autres êtres vivant sur cette planète.

Terra Madre montre que c’est réalisable, avec de l’engagement

– mais ce n’est pas difficile, et passe par la revendication de nos

droits fondamentaux : le droit à la nourriture, mais aussi le droit

aux plaisirs qui peuvent en découler, sans rien compromettre de

nous-mêmes ni de ce qui nous entoure.

 

Carlo Petrini,

Bra, août 2011.

 

Le 23 octobre 20081 a eu lieu la cérémonie d’ouverture de la

troisième édition de « Terra Madre – Rencontre mondiale entre les

communautés de la nourriture ». Dans le Palaolimpico de Turin2

aménagé pour l’occasion, étaient présents en assemblée environ

7 000 délégués venus de 153 pays et représentant quelque

1 600 communautés de la nourriture. Paysans, pêcheurs, artisans,

nomades, jeunes et vieux, mais aussi musiciens traditionnels,

cuisiniers et cuisinières, universitaires du monde entier étaient

réunis en ce lieu pour écouter quelques discours inauguraux

avant de se plonger dans trois jours d’ateliers, de rencontres,

d’échanges, d’expériences et de fête. En guise d’introduction à ce

livre, je souhaite reprendre le discours que j’ai prononcé devant

cette merveilleuse assemblée, pleine de diversité, de fierté et

d’enthousiasme. Une façon de contextualiser immédiatement tous

les raisonnements, les idées et les récits que l’on trouvera dans ce

livre, pour commencer à comprendre le moment historique que

représente Terra Madre et l’impact de ce nouvel acteur de la scène

mondiale, qui apparaît comme l’un des plus grands réseaux au

service de la planète.






1.  Le 21 octobre 2010 s’est tenu la quatrième édition de Terra Madre.

À cette occasion, Carlo Petrini, désireux de laisser la parole aux peuples

indigènes, n’a pas souhaité faire de discours particulier. C’est pourquoi nous

reproduisons ici son texte inaugural du 28 octobre 2008, considéré comme

fondateur (N.d.E.).


2.  Le Palaolimpico, dit aussi Palasport olimpico, est un palais des sports

conçu par l’architecte japonais Arata Isozaki et bâti à l’occasion des Jeux

olympiques d’hiver qui se sont déroulés à Turin en 2006 (N.d.T.).






Discours d’ouverture

de Terra Madre


Assemblée plénière (Turin, 23 octobre 2008)

 

C’est un grand plaisir de se retrouver dans cette assemblée et

de penser qu’il y a quatre ans, ensemble, nous avons lancé cette

initiative. Ce troisième rendez-vous montre une nouvelle fois le

développement du réseau de Terra Madre. « Réseaux de Terra

Madre » serait peut-être plus juste car, aux côtés des paysans,

des pêcheurs, des nomades, nous avons ajouté dans la deuxième

édition les cuisiniers et cuisinières du monde entier, ainsi que les

universités ; et cette année se sont joints à nous les producteurs de

fibres naturelles et les musiciens – tous également paysans. Ces

musiciens, ici présents avec leurs sons, sont la démonstration que

l’agriculture n’est pas un simple secteur économique comparable

par exemple à la sidérurgie, mais en réalité quelque chose de

plus complexe, fruit d’une vision holistique englobant la sacralité

de la nourriture, le respect de l’environnement, la socialité, la

convivialité, toutes les manifestations de la culture.

En outre, l’assemblée de cette année accueille en son sein plus

de 3 000 jeunes –étudiants, paysans, cuisiniers– qui se trouvent

ici parmi nous et représentent notre avenir : ils sauront donner des

espérances à Terra Madre par la passion qu’ils instilleront dans la

communauté agricole.

Durant ces années, nous avons compris une chose : la graine

que nous avons semée dans le monde est en train de fructifier, de

croître. L’arbre grandit : 153 pays, des milliers de potagers scolaires,

des marchés d’agriculteurs qui se développent, cette nouvelle

alliance avec les consommateurs que nous voulons définitivement

appeler coproducteurs. De plus, au cours de ces deux dernières

années ont été organisés dans vos pays de nombreux meetings

de Terra Madre – au Brésil, en Irlande, aux Pays-Bas. Dans 30 pays

au moins, Terra Madre s’est enrichi de nouvelles communautés. Le

réseau, les réseaux s’étendent, se renforcent.

Nous devons toutefois être conscients que ce qui s’est

produit et se produit en cette année 2008 est en train de changer

profondément le sens de l’histoire. Peu d’entre nous, en 2004,

imaginaient une telle évolution économique, si virulente, une telle

pagaille destinée à se propager dans le monde entier, une crise

qui tenaille la socialité, la vie quotidienne, la politique. Je crois que

nous nous souviendrons longtemps de 2008, d’abord parce que

la première partie de l’année a démontré que le multilatéralisme

ne fonctionne pas. L’assemblée de la FAO a pris acte du fait que

l’objectif de réduire de moitié la population mondiale touchée

par la malnutrition ou la famine ne pouvait pas, et ne pourra

jamais, être atteint. Au contraire, ceux qui souffrent de la faim, les

mal-nourris, seront bientôt un milliard. C’est-à-dire une personne

sur sept sur la planète. C’est un échec pour notre époque, qui

survient parce que les pays riches, tous ensemble, ne sont pas

parvenus à maintenir une contribution annuelle de 30 milliards de

dollars pour cette noble cause. Et dire que ces jours-ci justement,

durant ces quinze derniers jours, 2 000 milliards de dollars ont été

réunis pour aider les banques mises en difficulté par la finance

scélérate ! Ils n’ont pas rassemblé 30 milliards par an mais en ont

sorti 2 000 en quinze jours. Face à cela, nous ne devons pas nous

contenter de dénoncer, mais être également indignés.

Tout comme le sommet de la FAO, celui de l’Organisation

mondiale du commerce, l’OMC, a échoué. Et, comme par hasard,

les principales dissensions ont porté sur les droits de douane

concernant les denrées alimentaires. Sur la question de la

nourriture, les puissants ne réussissent pas à se mettre d’accord ;

des ententes, ils en trouvent pourtant en quatrième vitesse

pour sauver l’économie malade ; mais sur la nourriture, ils ne

parviennent jamais à conclure quoi que ce soit de constructif.

Au milieu de l’année 2008, ce que beaucoup ont appelé la

« finance créative », et que moi, au contraire, je pense être une

finance scélérate, après avoir spéculé sur les habitations des

pauvres gens, sur l’énergie et sur le pétrole, a finalement décidé

de spéculer sur la nourriture, sur les denrées alimentaires. Très

rapidement, les prix du riz, du blé, du maïs ont quintuplé, avec

des répercussions très inégales sur la planète. Car s’il est vrai

que nous autres, Italiens, dépensons pour manger 15% de nos

revenus, dans de nombreux pays du monde cette part passe à

50, 60% et même, dans certains cas, 80% des revenus globaux.

Dans certaines nations, l’augmentation des prix peut avoir une

incidence catastrophique. Si bien que, en un an, la planète a vu

apparaître 100 millions de mal-nourris supplémentaires et que

33 pays ont connu des émeutes pour le droit à la nourriture. Mais

aujourd’hui, la bulle spéculative a éclaté. Les spéculations sur les

maisons, le pétrole, la nourriture ont définitivement capoté. La

crise est désormais systémique. Le système économique dans

son ensemble connaît une déroute historique. Et tous ceux qui

croient que cette crise est passagère se trompent : c’est une crise

profonde, qui durera de nombreuses années.

Beaucoup d’entre nous, à cette heure, vivent une situation

particulière, éprouvent des sentiments particuliers. Le premier

de ces sentiments est une grande inquiétude. Nous sommes

préoccupés par notre avenir, par la vie quotidienne, le travail,

le logement, la dignité des peuples les plus pauvres. Mais, par

ailleurs, nous éprouvons aussi une petite sensation de liberté. Il

était grand temps que prenne fin ce grand bluff, grand temps

que disparaisse cette honte de voir certains s’enrichir sans

la moindre vergogne et considérer l’humble travail des gens

comme marginal, secondaire. Il était grand temps que cette bulle

spéculative éclate une bonne fois pour toutes. Soyons prudents

cependant, évaluons calmement la situation, car nombre des

analyses actuelles sont profondément erronées. Ainsi, je crois

fausse l’analyse selon laquelle l’économie de marché est morte.

Ce n’est pas le cas. Au contraire, espérons que l’économie de

marché se régénère dans la vertu, qu’elle sache se réapproprier

la réalité, qu’elle soit davantage liée à l’économie rurale. De

même sont dans l’erreur ceux qui pensent que la crise actuelle

est le fait de quelques voyous : non, la gangrène que constitue

ce mal a pénétré partout – dans la politique, dans la vie, dans

l’âme de nombreuses personnes. Par conséquent, il faut réfléchir

plus que jamais, raisonner, faire preuve de prudence, essayer de

comprendre les choses en profondeur. Nous ne pouvons faire

comme les sourds qui, comme le dit un dicton populaire, « rient

deux fois » : la première parce qu’ils voient rire les gens autour

d’eux, la seconde parce que quelqu’un leur a expliqué pourquoi

ils riaient. Nous, avant de rire, avant de prendre position, nous

devons bien comprendre comment fonctionnent le monde et son

économie.

Ce dont je suis vraiment convaincu, c’est que cette crise

conduira à un plus grand respect de l’économie rurale. Une

attention beaucoup plus grande sera portée à l’agriculture, à

l’économie réelle, la vraie, celle qui a les pieds sur terre et les

mains calleuses : ce que vous, vous représentez. Nous aurons de

nouveau de la considération pour les travaux manuels, la sagesse

qu’ils portent en eux, l’artisanat, la petite production manufacturière. Nous porterons de nouveau attention à ceux qui travaillent

la terre, nous nous réintéresserons aux nouvelles technologies au

service de la durabilité, de l’environnement, de la qualité de vie.

Notre assemblée porte en elle tous ces thèmes car, en partant

de la nourriture, nous réussissons à mettre ensemble l’agriculture,

les changements climatiques, la durabilité, la nouvelle énergie

propre. On nous a dit pendant des années que l’économie de la

nature, de la subsistance, était une économie marginale. Pendant

des années, ces économies ont été raillées. Mais ce sont elles qui

sauveront la planète de la folle économie de marché, de la finance

scélérate. Soyez-en certains.

Espérons que, dans un futur proche, la politique et l’économie

prendront conscience de ce rapport vital qui existe entre

nourriture, agriculture, changement climatique, sauvegarde de

la santé, du paysage, de la beauté des écosystèmes, soit autant

de problèmes liés entre eux. Et qu’elles s’apercevront de l’erreur

qu’a constituée l’agriculture intensive, laquelle a expulsé des

campagnes des millions de femmes qui étaient la base de l’agriculture de subsistance. La terre est mère avant tout parce qu’elle

est travaillée par les mains des femmes. Écarter les femmes du

processus productif est un crime.

Les consommateurs aussi nous aideront dans notre tâche :

la crise de la consommation inquiète beaucoup d’entre eux, mais

je pense qu’ils se préparent à faire de grands choix. Les consommateurs voudront de la nourriture locale, saine, fraîche, de saison.

Ils deviendront vos coproducteurs. Ce sera un vaste processus

vertueux. Préparez-vous, car tout cela sera fondamental pour vos

productions.

Nous devons seulement veiller à ce que personne ne s’empare

de votre travail pour transformer la nourriture de qualité en luxe.

La qualité est un droit de tous. Dès que vous entendrez quelqu’un

vous dire de produire biologique, de produire de la qualité afin de

pouvoir conquérir les marchés des gens riches, chassez-le ! Nous

devons produire biologique, de la qualité pour tout un chacun,

aussi et même surtout pour les plus pauvres.

À tous ceux qui nous demanderont comment tout cela est

possible, je dirai que la réalité que vous représentez est la réponse

la plus simple et la plus efficace. La plus simple parce que ce

que vous faites est déjà vertueux. Ce que vous faites, vos pères

le faisaient déjà. Et vous continuez à le faire. En un sens, vous

avez de la chance : vous ne devez rien inventer de nouveau. Votre

réponse est aussi la plus efficace, parce qu’il s’agit de quelque

chose d’extrêmement tangible. Votre économie est réelle : la

terre, la nourriture, les créatures vivantes, les choses que l’on

peut toucher, savourer, dont nous pouvons aussi tirer du plaisir. En

somme, vous avez de l’attention et de l’affection pour l’économie

locale. Je le répète : vous ne devez rien faire d’autre que vous ne

fassiez déjà. Pourquoi pas en l’améliorant, en le développant, en

l’intégrant, en vous mettant en réseau. Mais soyez bien conscients

que, sous certains aspects, votre travail est déjà l’avenir.

Au niveau local de vos communautés, vos activités ont de

nombreuses retombées positives. D’abord, vous encouragez les

régimes traditionnels, qui représentent une alimentation saine et

savoureuse, qui sont diversifiés, qui suivent le cours des saisons,

qui nourrissent suffisamment.

De plus, si la nourriture, au lieu d’accomplir de longs voyages

intercontinentaux, relève d’un système en vertu duquel elle est

consommée dans un rayon restreint, il s’ensuivra une importante

réduction de la consommation d’énergie et des émissions de

dioxyde de carbone. Songez aux économies réalisées sur le plan

écologique sans les longs transports, sans la réfrigération, sans

l’emballage qui finit ensuite à la poubelle, sans le stockage voleur

de temps, d’espace, de portions de nature, de beauté. Au niveau

local, les énergies et les ressources s’optimisent, le gaspillage est

évité qui, dans la seule Italie, signifie 4 000 tonnes de nourriture

jetée chaque jour. 4 000 tonnes, c’est une honte : pour ceux qui

ont faim, mais aussi pour les pays riches. À l’inverse, tous les

paysans, depuis toujours, partout dans le monde, pratiquent le

réemploi, le recyclage. Ils ne jettent rien, les déchets servent à

produire plus d’énergie, à fabriquer des outils et des objets, ils

peuvent être recyclés, y compris en nourriture. À l’issue d’un

processus naturel de transformation, ils servent à fertiliser les sols.

L’eau est conservée, respectée, elle n’est pas gâchée, c’est un bien

précieux.

Tout cela est possible en travaillant sur le local, et c’est

en travaillant sur le local que se réalise la démocratie participative. Aujourd’hui, dans le monde entier, on constate une faim

de démocratie participative : avec le local, chacun peut devenir

un sujet actif, être un protagoniste, jouer un rôle. De plus, avec

le local, la biodiversité, ressource vitale de ce type d’économie,

est défendue. Les espèces, les variétés autochtones sont

l’irremplaçable moteur des économies agricoles de petite

échelle. Enfin, avec le local, la socialité se réalise. De ce point

de vue, les jeunes seront appelés à travailler pour construire

une nouvelle socialité rurale, une nouvelle convivialité. Jeunes,

poursuivez le travail de mémoire, mais sachez en même temps

imprimer une nouvelle vie sociale dans les campagnes, portez-y

la joie. Les instruments modernes peuvent vous y aider : avec le

matériel dont vous disposez, filmez le savoir-faire de vos aînés,

la sagesse des vieux paysans, car bientôt nous les perdrons.

Nous savons tous que ce type d’économie est indispensable

pour un avenir meilleur. Ce qui ne signifie pas pour autant être

fermé ou vouloir garder un pied dans le passé. Vos pieds sont

bien plantés sur la terre, votre regard est tourné vers les autres. Il

est attentif à tout ce qui peut améliorer la terre. C’est cela, donc,

le réseau, votre réseau, notre réseau. Il est fait de communautés

locales de la nourriture. C’est une réponse caractérisée par la plus

grande ouverture possible. Beaucoup considèrent la dimension

locale avec suffisance et disent que vos productions sont trop

petites, « de niche ». Mais au contraire, l’ensemble de tous ces petits

producteurs constitue peut-être la plus grande multinationale de

la nourriture. Vous ne produisez pas de la standardisation ou du

nivellement, de la pollution ou de la pauvreté : vous produisez de

la richesse, de la diversité, de l’échange, de la conservation de

la mémoire, du progrès. Telle est la valeur de l’économie locale.

Votre économie est ce qu’il y a de plus moderne au monde. Je

voudrais dire à ceux qui, même sans malice, voient en Terra Madre

le rassemblement pacifique d’une humanité pauvre, marginale,

comme si vous étiez les représentants du monde des perdants,

qu’ils n’ont rien compris. Ils n’ont pas compris que l’avenir se joue

ici parce que vous représentez la masse imposante des classes

paysannes du monde et des villages de la planète, autrement dit

la moitié des vivants.

Les paysans seront les principaux protagonistes de la

troisième révolution industrielle, qui partira de vos villages, de

vos exploitations, de vos campagnes. La première révolution

industrielle, avec la machine à vapeur, et la deuxième, avec

l’électricité, ont toutes deux recouru à des énergies provenant

de matières fossiles. La troisième révolution industrielle sera celle

de l’énergie propre et durable, et elle partira des campagnes,

car l’agriculture constitue la seule activité humaine basée sur la

photosynthèse. Depuis des siècles, les agriculteurs travaillent

grâce au soleil ; je vous invite donc à œuvrer pour produire et

utiliser de l’énergie propre, renouvelable. Produisez cette énergie

du soleil, des vents, de tout ce que votre savoir saura mettre en

branle pour créer de la richesse pour vos exploitations et vos

familles. Tel est le prochain New Deal. Entrez en contact avec tous

ceux qui opèrent dans ce sens, et puisqu’il y a aussi dans cette

assemblée de nombreux managers désireux de travailler dans le

secteur de l’énergie durable, je leur dis : « Allez prendre des leçons

auprès des paysans ! », car avec leur sens du réemploi, avec leur

rapport à la terre, sans gaspillage, ils possèdent déjà de nombreux

savoirs utiles pour la nouvelle révolution, qui sera celle qui, dans

une certaine mesure, caractérisera la relance d’une économie

concrète.

Et puis, soyez tous fiers. Vous représentez la diversité du

monde, la plus grande richesse qui soit, la meilleure ressource, la

garantie de l’avenir de l’humanité. De même qu’existe la biodiversité

dans la nature – garantie de survie, d’évolution, d’adaptation –,

de même votre identité, vos traditions, vos coutumes sont une

pièce indispensable du monde. Le monde ne peut vivre sans cette

diversité culturelle, et dans la rencontre, dans la confrontation,

dans le dialogue entre les diversités, chacun de nous renforce

sa propre identité. Si nous étions tous pareils, il n’y aurait pas

d’identité : il y a identité car il y a diversité.

Laissez-moi vous inviter à vivre pleinement ces quatre jours :

n’ayez pas peur de vous exprimer, laissez-vous aller sans réserves

à rencontrer et à connaître les autres, même si vous ne parlez

pas les mêmes langues, même si vous êtes habillés différemment,

même si nous n’avons pas la même couleur de peau. Rencontrons-nous, parlons avec tout le monde : même si à première vue vous

pensez ne pas pouvoir comprendre, il suffit parfois d’un sourire,

d’un geste, d’une poignée de main. Croyez-moi, vous avez là une

occasion unique : rencontrer la diversité du monde, pour connaître,

pour apprendre, mais aussi pour vous affirmer vous-mêmes et

affirmer fièrement votre identité. De même, lorsque vous vous

rendrez chez les Piémontais qui vous accueillent, saisissez cette

opportunité de les connaître, échangez des idées, des choses, des

sourires, de la convivialité, de la culture. Les précédentes éditions,

déjà, nous ont appris qu’il n’y a pas de barrières linguistiques qui

tiennent : vous n’aurez aucun problème pour communiquer. Le

monde paysan se comprend toujours et en toutes circonstances.

Enfin, emportez cet esprit dans votre communauté. Lorsque

vous retournerez dans vos villages, faites de votre communauté

un lieu d’accueil. Les jeunes ici présents vont lancer une idée

extraordinaire : ils veulent pouvoir consacrer quelques mois de

leur vie à travailler gratuitement dans votre communauté agricole.

Accueillez-les, ouvrez vos portes aux jeunes paysans, aux jeunes

étudiants. Ils ont décidé de dédier deux ou trois mois de leur vie

à travailler chez vous, vous verrez : vous vous enrichirez et vous

les enrichirez. Ce sera là la plus grande mobilisation, le plus grand

échange de jeunesse et de culture jamais vu dans le monde.

Permettez donc que je conclue en m’adressant aux jeunes.

Vous êtes l’avenir de cette Terre. Soyez les dépositaires de la

mémoire des paysans, la mémoire des anciens. Sans mémoire, il

n’existe aucun avenir. Faites de la mémoire des anciens et des

paysans des villages une des composantes de la nouvelle frontière,

faites dialoguer les savoirs traditionnels de vos aînés avec la

science moderne, et vous serez ainsi les artisans de votre avenir.

Je voudrais dire au jeune homme qui m’a précédé : tu viens d’un

grand pays, Sam1. Peut-être dans quelques jours, ce grand pays,

les États-Unis d’Amérique, nous donnera-t-il un nouvel espoir,

peut-être un rêve se réalisera-t-il que peu croyaient réalisable2.

Mais vois-tu, Sam, cet espoir n’a pas autant de force que ta

dernière affirmation, lorsque tu as dit devant cette assemblée que

votre génération « réconciliera le genre humain avec la Terre ».

Si vous vous emparez de cette bannière, nous vous accompagnerons dans cette révolution. L’homme a besoin de se réconcilier

avec la Terra Madre et vous, les jeunes, vous pouvez le faire. Alors

Sam, quand tu retourneras chez toi, prends cette phrase d’un grand

homme, d’un grand Américain, et emporte-la avec toi dans ton

école. C’est la phrase du chef des Indiens Dakota, Nuage rouge :

« La Terre appelle l’humanité à une rédemption. Cette rédemption

se trouve dans notre bon sens, dans notre droiture. La Terre attend

ceux qui seront en mesure de distinguer son rythme. Je suis pauvre

et nu, mais je suis le chef de la Nation. Nous sommes pauvres

parce que nous sommes honnêtes. Nous ne recherchons pas les

richesses, nous voulons bien élever nos enfants. Les richesses,

nous ne pourrons pas les emporter avec nous dans l’autre monde.

Nous voulons la paix et l’amour. » Sur ce message d’un grand

homme, un grand Américain, un grand natif d’Amérique, je vous

invite à vivre intensément, avec joie, avec passion, ces quatre jours

de Terra Madre. Que ces jours, vous puissiez les conserver dans

vos yeux et dans votre mémoire. Bon Terra Madre à tous.






1.  Sam Levin, jeune étudiant à l’initiative d’un potager scolaire dans son école

du Massachusetts, est intervenu avant Carlo Petrini durant la cérémonie

inaugurale.


2.  Allusion à l’élection présidentielle américaine qui quelques jours plus tard,

le 4 novembre 2008, allait porter Barack Obama à la Maison-Blanche (N.d.T.).





CHAPITRE 1


Terra Madre :


comment

ne pas nous faire

« manger » par

la nourriture




Qu’est-ce que Terra Madre ?


Terra Madre est depuis 2004 un nouvel acteur de la scène

politique et économique globale. Né sous la forme d’une grande

rencontre de gens venus des quatre coins du monde, Terra

Madre est vite devenu un réseau permanent ou, si l’on préfère, un

ensemble de réseaux. Ceux qui le composent dans les différents

pays travaillent jour après jour à la construction d’un nouveau

modèle économique, agricole, alimentaire et culturel.

Terra Madre constitue une manière très concrète de mettre en

pratique ce qui a été appelé « glocalisme » : un ensemble d’actions

à l’échelle locale, avec des objectifs d’envergure mondiale. C’est

un acteur qui évolue avec le temps, qui a sa propre politique, des

valeurs partagées, des objectifs à long et moyen termes.

Terra Madre, loin d’être une simple rencontre tous les deux

ans (dont l’organisation relève toutefois d’un travail de romain),

est le réseau mondial des communautés locales de la nourriture.

Et donc l’incarnation, qui existe et œuvre déjà, des idées que je

vais tenter d’expliquer. C’est pourquoi cet ouvrage lui doit son

titre et c’est pourquoi je pense qu’il est nécessaire, avant tout

développement, de décrire les caractéristiques de Terra Madre,

son histoire, les activités qu’il se propose et qu’il est en mesure

de mener. Car lorsqu’on a compris la nature de ce grand réseau,

les idées et la philosophie qui l’inspirent prennent une nouvelle

saveur, une nouvelle profondeur. Surtout, on prend conscience

qu’elles sont solidement ancrées dans le monde réel et dans

un groupe important d’hommes et de femmes qui, malgré leur

profonde hétérogénéité, travaillent à un projet commun.
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